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Certaines substances d'une odeur auave, respirées en 
petite quantité ou bien diluées defaçon que la muqueuse 
olfactive soit modérément touchée, deviennent on ae 
peut plus désagréables à sentir lorsqu'elles sont con- 
centrées ; la vanille, par exemple, le musc ; l'ionone, 
parfum de violette industriel de même. 

Les odeurs n'exercent pas du tout la même action 
sur tout le monde. L'odeur repoussante de l'huile de 
baleine est avidement recherchée par les Groen- 
tandais. 

Louis XiV, de son côté, était très désagréablement 
impressionné, parait-il, par les odeurs que l'on a cou- 
tume de considérer comme suaves. 

Il est fort probable aussi que l'odorat et le goût fonc- 
tionnent de pair. Des substances d'une saveur désa- 
gréable peuvent être avalées sans aucune répugnance 
lorsque les narines sont bouchées ou lorsqu'un coryza 
vous empêche de sentir. 

Les associations d'idées doivent aussi entrer en ligne 
de compte, Lojs, dans son livre Les émotions chez les 
hypnotiques, écrit : « Ne savons-nous pas tous, qu'une 
impression sensorielle quelconque, qu'une impression 
odorante développe dans notre sensorium des idées 
différentes, en rapport avec notre façon de sentir et 
avec les différentes agglomérations de souvenirs grou- 
pés autour de cette impression première. > 

L'acte de l'olfaction est donc bien un phénomène 
réflexe, et voici ' les conclusions qu'en tire Roquer y 
Caaadesua (de Barcelone): 

« 1* Les phénomènes réflexes dérivés de la muqueuse 
nssale varient depuis las simples perturbations dans 
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I ^ térique peut avoir lieu sous l'influence des parfums les 

% plus délicieux, des odeurs les plus suives, des essen- 

I ces les plus recherchées, comme sous l'influence des 

odeurs les plus nauséabondes, > 

Chez une malade de Charcot, les inhalations prolon- 
gées d'éther ont produit, tantôt un état cataleptique ou 
un délire ressenfiblant beaucoup à celui qui succède 
\ aux attaques. 

^ € Les sensations génitales dominent chez plusieurs 

hystériques dans le délire produit par Téther » (1). 

Dans les observations que nous allons reproduire, (2) 
il est bien entendu que nous nous sommes attaché à 
ne pas influencer le moins du monde, par suggestion, 
les sensations des sujets. * 

2^ Crises provoquées par les odeurs et les parfums 

1* Etheh. — Lydie X..., âgée de trente-cinq ans, est 
une hystérique avérée ; c'est une habituée du service 
de M. le professeur Pitres, tantôt parce qu'elle s'en- 
dort dans la rue, tantôt pour une paraplégie hystéri- 
que, etc. 

Nous plaçons sous son nez un tampon de coton 

imbibé d'éther. Tout d'abord il produit une sensation 

' trèis agréable, mais au bout de cinq à six inhalations, 

la malade ferme les yeux, ses bras se raidissent, ils 

(1) Grasset et Rougier, Traité pratique des maladies du 
système nerveux. 

(2) Nous devons une partie de ces observations à Tobligeance 
de MM. GxLTié et Raoi. 



sissait pas à son gré dans ce travail qui était nouveau 
pour elle ; cette contrariété l'avait déjà un peu surex- 
citée, lorsqu'une autre ouvrière porta tout haut contre 
elle une accusation grave et fausse, l'accusant d'avoir 
eu un enfant. Ce fut la cause déterminante de la pre- 
mière de ces attaques pour lesquelles elle est venue à 
l'hôpital. Subitement elle tomba et perdit connais- 
sance. 

Quand elle revint à elle, elle n'eut pas conscience 
que cette attaque différait de celles qu'elle avait d'or- 
dinaire. Si même, depuis, on ne le lui avait pas dit, 
elle ne s'en serait pas' aperçue. Quand elle s'éveilla, 
elle sut qu'on avait été chercher un médecin, qui, dit- 
elle, lui avait fait sentir quelque chose. 

Après quinze jours passés chez elle sans avoir une 
seule crise, elle revint à l'atelier, et là, dans la même 
journée, elle en a deux, une le matin, une le soir. 
Elle s'absente de nouveau quelques jours, et, revenant 
à l'atelier, elle a une nouvelle crise ; elles deviennent 
plus fréquentes, en moyenne trois par semaine ; elle 
se résoud alorsà entrer à l'hôpital. 

La malade est une jeune fille de taille moyenne, 
sans trace de rachitisme, soit dans les membres, soit 
dans le bassin. Le système pileux est d'une façon 
générale assez abondant. Elle ne présente aucune trace 
d'engorgement ganglionnaire chronique, Son tempé- 
rament, très doux, est fortement empreint d'une 
tristesse assez profonde qui doit être en grande partie 
le résultat du miheu oii elle a grandi. Elle est très 
sensible aux reproches et pleure facilement. Elle a 
d'ailleurs remarqué que lorsqu'après une contrariété, 
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On fait passer sous les narines de la malade une 
compresse imbibée de quelques gouttes d'éther. Aus- 
sitôt la malade pousse un cri, se raidit et entre en 
crise. Durant la crise, elle pousse continuellement des 
cris brefs et très aigus, de même façon et de même 
intensité ;*puis, à plusieurs reprises, elle appelle : 
« Maman ! maman I » Puis survient un mouvement 
spasmodique convulsif et brusque de' la tête, du tronc 
et des membres supérieurs ; les membres inférieurs 
y participent peu. Ce mouvement convulsif ressemble 
à un grand frisson. Il cesse immédiatement et la 
malade semble s'endormir. La figure a son expression 
normale ; les yeux sont fermés, et en écartant les 
paupières on s'aperçoit qu'ils sont tournés en haut et 
en dedans et que les pupilles sont normalement 
dilatées. Les membres sont en contracture, les mains 
fortement serrées. Cet état dure d'ailleurs très peu 
de temps, et la résolution se produit. A ce moment, 
on parle à la malade, elle répond en accusant la 
douleur épigastrique et nous repousse de la main. 

Pha^se clonique. — Survient alors une série d'ins- 
pirations et d'expirations, très courtes, qui vont se 
précipitant de plus en plus. Chaque expiration est accom- 
pagnée d'un petit cri qui n'est au début que le bruit 
expiratoire, mais qui, peu à peu, s'élève en tonalité au 
fur et à mesure que les mouvements respiratoires aug- 
mentent de fréquence. Ils sont accompagnés d'une large 
expansion de la cage thoracique coïncidant avec l'inspi- 
ration, et d'une expression aussi exagérée de la poitrine 
lors de chaque expiration ; les bras suivent ces mou- 
vements ; il semble que le malade a fourni une longue 
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La malade est couchée tranquillement dans son lit ; 
nous approchons d'elle, et, sans rien lui dire, nous 
plaçons sous son nez un tampon imbibé de chloro- 
forme. Dès la seconde inspiration, elle pousse un cri, 
ferme les yeux, se débat dans son lit en s'écriant «Oh î 
que ça pue, ça ressemble à l'éther. » Il semble alors 
qu'elle est en hypnose, elle comprend et répond, 
quoique assez vaguement et à voix basse aux questions 
que nous lui posons. Au bout de cinq minutes, rien 
de nouveau ne s'est produit ; les bras sont toujours 
raidis, les mains crispées. Alors nous remettons sous 
son nez, pendant cinq secondes, le tampon imbibé de 
chloroforme : elle se débat de nouveau et alors seule- 
ment nous assistons à une crise semblable à la précé- 
dente. 

Nous arrêtons la crise par une forte pression sur la 
région épigastrique et réveillons immédiatement la 
malade par la pression bilatérale en avant du tragus. 

Elle ne se souvient de rien et se plaint d'une cépha- 
lée intense. 

Nous essayons sur la même malade l'influence des 
parfums. Aux premières inhalations de « Violette » 
(Viville, Paris), elle retire sa tête, criant : « Oh I 
ça sent mauvais I ça pue I assez ! » Ses bras se raidis- 
sent, ses mains se crispent ; nous essayons de lui faire 
sentir à nouveau l'odeur, mais c'est impossible ; elle 
crie à pleins poumons que « ça lui donne mal d'esto- 
mac ». Nous interrompons Texpérience, persuadé 
cependant, étant donné les signes d'énervement de 
la malade, absolument identiques à ceux provoqués 
parTéther et le chloroforme, que si nous avions pu 
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Les crises, d'abord espacées, se sont rapprochées de 

'[ plus en plus ; il en a maintenant tous les jours. 

t Le malade nous ayant dit que durant son jeune âge 

; il avait été plus d'une fois obligé de sortir des églises, 

à cause de l'odeur de l'encens, qui le mettait dans des 

états d'énervement extraordinaires, nous lui avons fait 

respirer différents parfums ; tous ont produit le même 

résultat : une crise caractéristique, semblable à celles 

^ qu'il présente d'ordinaire. 

1<» « Violette » (Viville, Paris) : Nous imbibons un 
tampon de coton de quelques gouttes d' « Extrait de 
violette pour le mouchoir » ; le malade étant assis sur 
son lit, nous lui faisons sentir cette odeur. Immédiate- 
ment, il manifeste les signes de la plus vive répulsion, 
il crache, il ferme les yeux, ses lèvres sont agitées d'un 
frémissement, sa figure se congestionne, les veines du 
cou se gonflent, il tombe à la renverse sur son lit ; ses 
bras, ses jambes battent le plan du lit, se soulevant de 
10 centimètres, retombant avec force, son corps entier 
participe ensuite à la crise ; le thorax est agité de tré- 
< pidations. Nous arrêtons la crise par une pression très 

forte sur la région hypogastrique, et nous réveillons le 
malade. Il se plaint d'une violente céphalée. 

2° « Peau d'Espagne » (Viville) : A la première inha- 
lation, le malade est pris d'une crise absolument sem- 
blable à la première. 

3», 4% 5<», 6% T" U € Héliotrope », le « Trèfle azuré » 
(Auber, Paris), le chloroforme, l'éther surtout produi- 
sent une crise à la première ou à la seconde inhalation. 
8® Seul le « Lilas blanc » a nécessité, pour donner 
naissance à une crise, que le malade respire six ou 

3. 
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3® Par le nerf olfactif et le trijumeau qui a des rela- 
tions avec le sympathique. 

Aussi, déjà en janvier 1901, nous voyons M. Gom- 
perz, à Vienne, constatant Pexistence d*une tuméfac- 
tion de certaines parties de la muqueuse nasale chez 
des femmes atteintes de dysménorrhée, faire disparaî- 
tre ces douleurs abdominales par la simple cocaïnisa- 
tion de la muqueuse nasale. D'après lui, l'action de la 
cocaïnisation des points génitaux du nez sur les dou- 
leurs de la dysménorrhée n'est manifeste que chez les 
personnes nerveuses. Chez l'homme, il existe aussi des 
rapports entre certains points des fosses nasales et les 
douleurs névralgiques de la région des lombes. Dans 
trois cas de névralgie de cette région, dont deux recon- 
naissaient une origine génitale (excès vénériens, mas- 
turbation), M. Gomperz a obtenu la guérison par la 
cocaïnisation de la muqueuse nasale. 

Nous avions écril en commençant ce chapitre que 
nos observations avaient porté sur des malades non 
prévenues, afin d'écarter toute suggestion qui aurait pu 
donner des résultats erronés. 

Voici, à propos de la suggestion au sujet des par- 
fums, deux observations que nous empruntons aux 
Leçons cliniques sur Vhystérie et Vhypnotisme de 
M, le professeur Pitres. 

1* Observation de Jeanne J/.... — « L'odorat, nor- 
mal à droite, est presque totalement aboli à gauche. La 
narine droite étant fermée, la malade, ne peut pas 
reconnaître Vodeur de Véther^ de l'acide acétique, de 
l'ammoniaque. Cette dernière substance provoque un 
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des sujets et dans des circonstances telles qu'il est 
impossible d'invoquer la suggestion. A la Salpêtrière, 
par exemple, on a pu endormir subitement des mala- 
des non prévenues f en projetant sur leur visage un 
rayon de lumière électrique ou en frappant un coup 
de gong dans une pièce voisine au moment où elles ne 
s*y attendaient pas. M. P. Richer raconte qu'un jour 
de Fête-Dieu, plusieurs hystériques qui suivaient la 
procession furent rendues cataleptiques par la fanfare 
militaire. Une malade, profitant d'un jour de sortie, 
va au concert du Châtelet et s'endort trois fois pen- 
dant l'exécution des morceaux de musique, au bruit de 
la grosse caisse. Une de nos hystériques, assistant à 
un feu d'artifice, tombe en catalepsie au milieu de la 
foule quand éclatent les premières fusées. Une malade 
de M. Landouzy (1) tombe en léthargie quand, sans 
l'en prévenir et sans qu'elle puisse le voir, on appro- 
che un aimant de sa peau, tandis qu'elle reste parfaite- 
ment éveillée si on remplace l'aimant par un morceau 
de fer non aimanté, etc. D'où est venue, dan» ces cas, 
la suggestion provocatrice du sommeil. De quelque 
façon qu'on explique leur action, certaines excitations 
sensorielles ont une influence directe sur la produc- 
tion expérimentale » (2). 

C'est appuyé sur cette théorie que nous allons rap- 
porter les observations qui suivent. 

Pour toutes deux, on ne saurait invoquer la sugges- 
tion ; nous n'avions rien laissé entendre à nos malades, 

(1) Landouzy. Relation d'un cas de léthargie provoquée par 
l'application d'un aimant. Progrès médical, 1879, p. 60. 
(2> Pitres, Loc0 ciMo, t. II. 
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La force musculaire est entièrement conservée, sem- 
ble-t-il ; la malade serre fortement les deux mains et 
oppose, une résistance normale quand on essaye déplier 
sa jambe malg^ré elle. 

L'intelligence est aussi nette qu'à l'état de veille : la 
malade compte très bien et fait de petits calculs. 

La mémoire semble meilleure à Tetatde sommeil qu'à 
l'état de veille : -car la malade pe^it réciter, ainsi 
endormie, des pièces de vers apprises dans son enfance^ 
alors qu'il lui est difficile de s'en souvenir lorsqu'elle 
est éveillée. 

De temps en temps, durant son sommeil, la malade 
est agitée de secousses musculaires, localisés principa- 
lement aux membres supérieurs. 

Quelquefois, elle rêve en parlant tout haut, sans que 
les pressions ou de légères frictions sur les zones idéo- 
gènes puissent amener un changement dans sa conver- 
sation. 

Pour réveiller la malade, il suffit de presser légère- 
ment sur les globes oculaires ; en soufflant dans les 
yeux on obtient difficilement le réveil. 

Quand la malade se réveille, elle sent sa douleur de 
tête plus forte, elle est abattue et se souvient qu'elle 
vient de dormir ; il suffit, pour éviter tout cela, de 
suggérer durant le sommeil à la malade qu'elle ne se 
souviendra plus qu'on l'a endormie, qu'elle ne sera plus 
fatiguée, et qu'elle va se réveiller en riant; à la pression 
sur les yeux, elle se réveille en effet, et après une légère 
expression d'étonnement du visage, elle parle et rit 
comme si rien ne s'était passé. Il a été même possible 
de lui suggérer qu'elle avait pris une potion contre la 



même temps qu lia sont agites a un tremmement a 
peine appréciable, puis vient une secousse brusque, et 
' la malade est en état d'hypnose — hypnose absolument 
semblable à celte que nous avons provoquée depuis 
soit par la fisalion du regard, soit par l'excitation des 
zones hypnogènes citées plus haut. Elle n'a plus du 
tout conscience que nous venons de lui faire sentir un 
parfum. Nous lui suggérons alors l'idée d'aller, une 
fois réveillée, voir l'heure qu'il est à la pendule située 
en dehors delà salle, dans le jardin de l'hôpital. Nous 
la réveillons par simple insufflation sur les yeux. Elle 
se frotte la figure, puis nous regardant comme si rien 
ne s'était passé. 

— Ah 1 dit-elle, je vais voir quelle heure ilest ! 
Je tire ma montre: 

— Ne vous dérangez pas! Ilest dix heures et demie! 

— Ça ne fait rien. Il faut que j'aille voir l'heure k 
la pendule de l'hôpital. 

Et, malgré que nous insistions pour l'en empêcher, 
lui représentant qu'il va falloir qu'elle s'habille, puis 
se déshabille après avoir vu l'heure, afin que nous 
puissions continuer notre observation, elle se lève, 
s'habille, va voir l'heure et vient se recoucher. 

Aatres expériences, — Le géranium rosat, l'essence 
de canelle, l'essence de lavande, l'essence de cédrat, 
l'essence de menthe, l'acide acétique ont tous produit 
le même résultat : ils endorment la malade en cinq à 
dix secondes. Avant de s'endormir, elle agite un peu 
les avant-bras, ses doigts se crispent, ses lèvres trem- 
blent légèrement et elle dit sentir son cerveau plus 
serré que d'habitude. 
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^ maison où il y avait profusion de parfums, elle s'est 

C endormie ; pendant qu'on allait chercher un médecin, 

les personnes présentes, fout en ignorant ce dont elle 

l; était atteinte, l'avaient portée au grand airjlui avaient 

'; fait prendre de « l'Ehsir Bonjeau » qui est à base 

:; d'éther. et, immédiatement, elle s'était réveillée, ne 

comprenant rien à tout le remue-ménage qu'elle 

j voyait autour d'elle. Elle nous demande de la guérir. 

Nous l'hypnotisons, et lui suggérons que les odeurs, 

si fortes soient-elles, n'auront plus aucune influence 

sur elle pendant huit jour.s, époque à laquelle elle 

reviendra à la consultation. 

En elTet, la semaine suivante, elle se trouve à la 

consultation ; elle a pu impunément sentir des odeurs 

sans s'endormir. Nous lui faisons respirer un flacon de 

4 Trèfle incarnat > (Pivert, Paris), et elle supporte 

i cette odeur assez forte sans présenter aucun malaise. 

' Les vacances scolaires ont interrompu la série de 

J, nos observations sur cette malade et nous n'avons pu 

y la revoir depuis. 

Deuxième malade, — Cette malade est la nommée 
;;■ Lydie X, ., la même dont nous avons parlé plus haut, 

- à propos des crises d'hystérie amoureuse — qu'on 

nous pardonne l'expression — que lui donne l'inhala- 
lion d'éther. 

Pas plus que l'autre, nous ne l'avions avertie du 
résultat que nous attendions des expériences que nous 
allions tenter sur elle. Nous la faisons venir au labo- 
ratoire sous un prétexte quelconque ; puis, tout en 
causant : 
— Tenez, voici un flacon de musc . que je viens 



